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Avertissements


	 


	 


	Ce roman s’adresse exclusivement à un public adulte (18 ans et plus). Il contient des scènes et des descriptions susceptibles de heurter la sensibilité de certain.e.s lecteur.ice.s, notamment :


	 


	Violence explicite : présence de sang, meurtres détaillés.


	Sexualité explicite


	 


	 


	 




Chapitre UN


	 


	 


	Les pupilles fondues à celles d’Enoro, je m’épuise à les forer. À déceler une étincelle, une lueur à laquelle me raccrocher. Un détail qui m’assurerait que le malaise installé au fond de moi n’est pas un mauvais pressentiment.


	— Oh, ne le regarde pas comme ça. C’est grâce à lui que tu es ici.


	Sans considérer Ezio, je maintiens le regard sur Dottrece que je supplie de protester. Au lieu de ça, il se dérobe, inspire et se redresse pour chasser l’émotion de son visage.


	— Il n’a jamais été ton allié, May.


	Quelque chose cède en moi. 


	— Je te laisse porter tes couilles ou je m’en charge ? provoque le ressuscité par-dessus son épaule.


	Le silence électrique, il m’est de plus en plus difficile de trouver l’oxygène. Les secondes s’étirent en l’éternité avant qu’Enoro n’éclaircisse sa voix.


	— Je t’ai menti, je ne m’appelle pas Enoro Dottrece, mais Ettore Condore. Je suis le dernier fils que tu voulais tuer.


	Ses mots restent suspendus en l’air, comme des balles prêtes à cribler mon myocarde le temps que mon esprit assimile ses paroles. La révélation se transmet de synapse en synapse. Ma tête, devenue trop lourde pour en supporter le poids, tombe en avant.


	Je ne sens plus mes mains liées dans mon dos, ni même l’ancrage de mes pieds au carrelage. Mes épaules s’affaissent. La nécrose de mon cœur, troué du plomb de la trahison, contamine chacune de mes cellules. Les yeux fermés, poings serrés, lèvres pincées, je me refuse à craquer. Malgré la douleur physique et psychologique, mon instinct de survie prend le dessus ainsi que ma fierté. Ployer le genou face à ces traîtres, alors que tant d’autres ont essayé sans y parvenir, n’est pas envisageable. Les pupilles clouées sur le sol, je respire profondément avant de les plonger dans l’océan de tourmente devant moi.


	Les doigts, en quête de liberté grâce à la lame dissimulée dans ma manchette, je détourne son attention en l’obligeant à parler.


	— Ça rime à quoi tout ça, Ezio ? Si tu dois me tuer, aie au moins le respect de me dire la vérité.


	— Elle viendra en temps voulu. Pour l’instant, j’ai plus important à faire.


	Ses paroles brutales font écho à ses traits durcis par la nouvelle teinte sombre de ses cheveux. Une barbe fournie sillonne désormais sa peau autrefois glabre. Travesti en un étranger, cette transformation me force à penser qu’il est également différent à l’intérieur, sans laisser de trace de l’ancien Ezio, à part cette cicatrice et ces yeux bleus intenses qui me fixent sans faiblir.


	— Tu es à l’ouest, si tu crois que de changer simplement la couleur de ta tignasse et de ta barbe arrive à berner les gens.


	— Je me suis fait un nom, grâce à moi et moi seul. Ils ne connaissent pas Ezio Madini. Ils en ont peut-être entendu parler, mais ne l’ont jamais aperçu. On s’en est assuré. S’ils ont des doutes, ils seront balayés quand ils découvriront à quel point je deviens puissant. Tout ce qui leur importe est de s’allier à moi. Le reste, mon histoire, mon passé, ils s’en foutent.


	— T’étouffes pas avec ta modestie surtout, ce serait dommage que tu crèves une deuxième fois, le défié-je en étirant le coin de mes lèvres.


	Mon insolence arque ses sourcils.


	— Je vois que tu t’entoures de personnes de confiance. C’est ce genre d’hommes que tu veux à tes côtés pour me tuer ? Tu as foi en eux ? Si j’étais toi, j’aurais peur de leur tourner le dos, un coup de couteau est si vite arrivé.


	Mon sourire s’agrandit lorsque je harponne l’émeraude d’Amadeo. Ezio joint son attention à la mienne, puis me sonde à nouveau en se relevant.


	— Je crois que tu es mal placée pour me parler de confiance, regarde où tu en es.


	— Justement, je suis la meilleure pour t’alerter. Je connais certaines choses que tu ignores. À ta place je réfléchirais à deux fois avant de m’entourer d’un homme si faible qu’il tombe amoureux de sa cible et d’un autre si haineux qu’il tente de tuer son véritable chef.


	Il lance une œillade à ses acolytes. Mon éclat s’élargit.


	Bah alors Ezio, on est plus si confiant ?


	— Barrez-vous !


	Ils s’exécutent sans rétorquer, claquant la porte derrière eux. Je profite de ce moment, où il me tourne le dos, pour lui asséner un coup avec ma chaise dont je me suis libérée. L’attaque le met à terre. Sur le point de la jeter sur la baie vitrée, il me prend par la taille avec élan et me plaque au sol. L’assise chute avec fracas. Les poignets punaisés de part et d’autre de ma tête par le ressuscité qui me chevauche, mes lèvres se fendent.


	— C’est ça ta manière de battre ton ennemi ? Essayer de le séduire en souriant ?


	— Pas du tout.


	Un rire m’échappe, ses doigts resserrent leur emprise.


	— Alors pourquoi ?


	— Parce que j’ai enfin trouvé un adversaire à ma hauteur.


	Je lui crache dans l’œil. La salive imprègne sa cornée, le contraignant à s’essuyer. Je pivote vers sa main encore verrouillée à ma peau et mords son poignet au point qu’un goût ferreux tapisse ma bouche. Un gémissement l’étrangle, il lâche prise. Mes phalanges s’écrasent sur sa joue, ce qui le renverse sur le côté. Je sculpte mon pied dans son visage. Cette fois, il s’effondre.


	À toute vitesse, je me relève et m’empare de la chaise que je m’apprête à lancer sur la vitre.


	— Je ne ferais pas ça si j’étais toi,


	Une grimace filtre son avertissement alors qu’il se redresse.


	— Pourquoi ?


	— Parce que je suis ta seule chance de retrouver Andy. Briser cette vitre pour t’échapper ne servira à rien, à part nous faire perdre du temps, et à elle aussi.


	— Tu penses sincèrement que je vais te faire confiance ?


	Ma poigne se resserre sur les barreaux, prête à se disloquer dans une chute crissante.


	— Vois par toi-même. Andrea est en bas, assis à une table. Tu crois vraiment qu’il serait ici si vous n’aviez pas besoin de moi ?


	Je le sonde, les traits froncés et hésitante avant de m’avancer vers la fenêtre. Après avoir scanné la scène, je le découvre effectivement devant un verre, le visage entre les mains et dont l’apparente tranquillité est trahie par des mouvements frénétiques de sa jambe droite. Je lâche la chaise.


	— Je veux lui parler, ordonné-je sans quitter le lion des pupilles.


	— C’est ce qui est prévu.


	Il se plante à mon côté et joint son regard au mien.


	— Comment va-t-il ?


	Sa sincérité lacère ma gorge d’un éclat. Les sourcils arqués, je me tourne vers lui.


	— Parce que tu crois que tu mérites de poser cette question et d’en connaître la réponse ? Putain, mais t’es vraiment une merde !


	Le sang mué en lave, je réprime le besoin de lui frapper la tête contre la fenêtre, et pars en direction de la porte. J’essaie de l’ouvrir, en vain. Je me retourne alors vers Ezio, appuyé d’une épaule contre la vitre, les pupilles verrouillées sur les clés avec lesquelles il joue.


	— Je te pensais plus maligne que ça, May.


	— Et toi, j’ignore ce qui me retient de te tuer.


	— Peut-être parce que tu sais que la vie d’Andy dépend de moi ?


	Ses yeux me harponnent, mon cœur rate un battement. Peu importe le temps qui s’écoule depuis sa résurrection, je ne m’y habitue pas. Rencontrer de nouveau ses abysses vibrants qui ne sont pas une projection de mes souvenirs me paraît irréel. Leur lueur pourtant intacte, je ne parviens pas à reconnaître l’homme que j’ai aimé.


	— Qu’est-ce que tu lui as fait ? C’est toi qui l’as kidnappé pour avoir un moyen de pression sur moi ? T’es vraiment devenu aussi pourri, Ezio ?


	L’écho de mon hurlement s’intensifie à mesure que je m’avance vers lui.


	— Je ne l’ai pas touché. Je sais que tu en doutes, mais c’est la vérité. Je ne te manipule pas, je te respecte trop pour ça !


	Les étincelles dans les yeux, il s’approche à son tour.


	— Tu me respectes trop ? Tu te fous de ma gueule ? Tu trouves que c’est me respecter que de me faire croire à ta putain de mort ? De recommencer ta vie dans un pays étranger avec une femme alors que je suis au plus bas à pleurer ta perte et celle de notre fils ? De me manipuler avec Ettore ? De me ligoter ? Tu penses sincèrement que c’est du respect ça, Ezio ?


	Nous ne sommes plus qu’à quelques centimètres l’un de l’autre, essoufflés par les flammes d’une fournaise sauvage qui calcine nos entrailles.


	— Je n’ai pas voulu tout ça, je suis désolé. Je… Je n’ai pas eu le choix.


	Ses mots sont la goutte d’eau de trop. Je m’avance vers lui et sculpte férocement ma rotule dans son entrejambe.


	Ça, c’est pour les futurs morveux que tu t’apprêtais à avoir avec d’autres femmes, connard.


	À genoux, il se tient les bijoux de famille. Les yeux fermés, la mâchoire prête à s’effriter. D’un coup de pied dans la poitrine je le fais basculer sur le dos.


	— Désolée, je n’ai pas fait exprès, je n’ai pas eu le choix.


	Maintenant penchée sur lui à la recherche des clés, je perçois sa respiration laborieuse. Passe en main, je me relève et pars vers la sortie. Le bruit d’un clic que je ne connais que trop bien m’arrête et m’appelle à me retourner.


	Ezio debout, me vise avec son arme. Je souris tout en m’avançant vers lui.


	— Vas-y, tire, tu nous rendrais un immense service. Tu pourras crier haut et fort que tu as tué le Phénix, imagines à quel point ta puissance s’accentuerait d’un coup. Tu serais le sauveur de tous. Le grand et l’intouchable Ezio Madini, ah pardon, Damio Zeini. Tu auras libéré ce monde de l’oiseau de feu qui lui ne ressuscitera plus de ses cendres. Appuie sur cette détente et tu me délivreras de mon fardeau, je trouverai enfin la paix et rejoindrai notre fils. Vas-y, tire sur la gâchette. Fais cette bonne action et surtout ne te rate pas. Tu ne sais pas si tu auras une autre occasion.


	Le froid du canon plaqué contre mon front, je sombre dans ses abysses. De longues secondes défilent dans un silence pesant où mon pouls martèle mes tempes. Mes cornées brûlent, ma gorge s’assèche. Ezio baisse son arme sans me quitter des yeux.


	— Ne me fais pas regretter ma décision.


	Le ton pourtant détaché, il relâche ce souffle qui immobilisait sa poitrine.


	— Je pense que tu la regrettes déjà et tu as raison de le faire.


	Le pas en apparence serein, je me dirige vers la porte en ramassant les fragments de ma respiration, de mon cœur et de mon âme.


	 




Chapitre DEUX


	 


	 


	À peine sortie, je tombe sur Amadeo et Ettore.


	— Les gars, vous vous êtes donné du mal pour rien, je me casse.


	Une main s’enroule autour de mon poignet. Son contact familier bourgeonne mon épiderme et anarchise les bestioles idiotes qui se consument aussitôt dans les flammes de la trahison. Retenue par la poigne d’Ettore, ma peau revêt le métal froid de la parure du prisonnier.


	— Désolé, May, tu n’iras nulle part.


	— Je croyais que je pouvais parler à Andrea !


	— Tu le peux, mais pas sans surveillance, précise Ezio.


	— Amadeo accompagne là. Ettore, tu restes avec moi.


	Avec élan, le primate verrouille sa patte autour de mon bras et m’emmène à l’ascenseur.


	— Tu le savais depuis le début, tu t’es bien foutu de moi.


	Postés devant les portes métalliques fermées, je ne lui adresse pas un regard.


	— Oui, surtout au début et puis finalement, j’ai vu à quel point tu te battais aussi bien avec des adversaires qu’avec toi-même pour venger Ezio et ton fils, alors je t’ai pris en pitié. Je t’ai même apprécié par moments.


	— Pourquoi tout ça ? Pourquoi ne pas avoir été honnête ? Ça aurait évité tellement de morts.


	Les pulsations douloureuses de mon cartilage sous la corrosion acide de mes ténèbres déforment mes traits.


	— Ne pose pas de questions auxquelles tu n’es pas prête à entendre la réponse.


	— Je pense t’avoir prouvé que je suis bien plus qu’une petite fille qu’on essaie de préserver. Vas-y, dis-moi, je crois que je m’en remettrai.


	Le visage légèrement tourné vers lui, je le crucifie d’un regard acerbe qu’il me rend.


	— Damio voulait les éliminer pour effacer toute mémoire d’Ezio et ne pas ruiner sa nouvelle vie. Tu es arrivée pile au bon moment et tu t’es tapée le sale boulot pour lui. Si c’est pas mignon, même sans le savoir tu protégeais ton merveilleux époux.


	Je détourne les pupilles face à son sourire hypocrite. Les muscles de mes jambes faiblissent pendant que mes côtes semblent se recroqueviller sur mes organes. L’œsophage abrasé de bile, je déglutis rapidement sans pouvoir annihiler cette sensation d’être mise à nue et exposée au ridicule. Menton incliné en avant et paupières closes, les paroles de Nume me reviennent en tête.


	« Finalement, le seul homme en qui j’avais confiance, en qui je croyais le plus et qui me rendait fière n’a fait que me piétiner dans la boue et me manquer de respect. Moi qui pensais avoir leur respect et leur crainte, j’avais juste leur pitié, achetée par mon mari. »


	Le comportement d’Attilia se justifie soudainement dans mon esprit.


	Et s’il n’avait pas été d’accord pour que je me venge de nos ennemis communs, serai-je malgré tout parvenue à les tuer ? Suis-je vraiment celle qui maîtrisait ma vengeance ou n’ai-je été qu’un pion sur un échiquier plus grand ? Dois-je m’attribuer mon succès ou ne me revient-il pas de droit ?


	Le « ding » de l’ascenseur résonne, condamnant ma réflexion. Les mains menottées derrière le dos comme une fugitive bouclée par la police, nous pénétrons à l’intérieur.


	Je fronce les sourcils en l’observant appuyer sur le bouton du rez-de-chaussée.


	— Cette montre c’est…


	— Ma récompense.


	— Ta récompense ?


	Ses lèvres s’étirent en un sourire sournois accentué par une étrange étincelle dans ses yeux.


	— Jamais je n’aurais cru que tu goberais mon mensonge, toi qui es si tenace d’habitude.


	Je le foudroie du regard, les poings serrés prêts à dégainer s’ils étaient libres.


	— Pour quelqu’un qui se disait être son amie, tu ne le connaissais pas si bien que ça. Avaler son suicide aussi facilement…


	— Tu as été convaincant et j’étais à l’hôpital, loin d’être dans mon état habituel !


	— Trouve-toi toutes les excuses du monde, Callegrio était tout sauf ton pote et sa mort t’a bien soulagé.


	— Comment tu peux dire une chose pareille ?


	Sans que je puisse les retenir, mes cornées s’embuent.


	— Tu as tué des gosses ! Fais pas ta sensible pour un mec que tu as utilisé ! Tu n’as fait que le soupçonner sur la fin, fais pas ta mijaurée.


	Sans le contrôler, j’expulse un crachat qui s’écrase sur son visage.


	— T’es qu’une merde, Amadeo ! Tu souhaiterais que je te remercie de l’avoir exécuté ?


	D’un revers de manche, il s’essuie sans donner plus d’importance à mon geste.


	— Oh non, je ne l’ai pas fait pour toi, va pas croire que je voulais te protéger.


	— Alors pourquoi ?


	Les portes s’écartent doucement, imitant la bouche d’Amadeo, d’où sa sournoiserie s’échappe avec une lenteur désespérante, seule réponse amère et insaisissable à ma question suspendue dans l’air.


	— Et voilà le paradis ou les enfers, à toi de juger, de ton défunt mari.


	De son menton, il indique le club de strip-tease qui se dévoile devant nous.


	— Chouette, hein ?


	Il me pousse pour que je marche devant lui. Une brume vénéneuse tente de siéger dans mes entrailles à l’idée que cet établissement soit le quotidien d’Ezio et certainement d’Ettore quand il venait pour « voyage d’affaires ». Malgré sa densité, je la dissipe d’une inspiration profonde.


	Nous progressons sous les lumières rouges tamisées, au rythme de la musique si forte que mes tympans bourdonnent. Les bouts de chairs dénudés se déhanchent sur des talons qui s’identifient plus à des échasses. Toutes plus lubriques les unes que les autres, elles dansent lascivement, ne faisant qu’une avec leur barre métallique. L’appât du billet vert fait briller leur sourire hypocrite face aux mines baveuses de débauche.


	Ma poitrine s’allège quand nous atteignons enfin la table d’Andrea. Dès qu’il me reconnaît, il me prend dans ses bras. Je me raidis sous son geste inhabituel. Il s’effondre sur mon épaule, le corps convulsant de sanglots. Amadeo libère mes mains des menottes que je place aussitôt dans le dos du lion.


	— On va la retrouver, je te le promets.


	Il se détache de moi et malgré ses yeux bouffis et rouges, il m’adresse un léger rictus sincère. Nous nous asseyons à côté sur la banquette tandis qu’Amadeo reste planté derrière moi.


	— Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?


	Il scanne mon visage. Ses doigts s’approchent de ma joue sans la toucher puis capitulent.


	— Rien de grave, ils m’ont ligoté. Je me suis défendue, même bien défendue.


	— J’en doute pas, personne n’est à craindre plus que toi.


	Sans le savoir, ses mots colmatent les incertitudes réveillées plus tôt.


	— Tu as des pistes pour Andy ?


	— Pas la moindre. Après que tu sois allée dans ta chambre, quelques minutes se sont écoulées avant que je ne m’inquiète. Je suis parti te retrouver et je suis tombé sur ce gros fils de pute derrière toi qui prétendait chercher Andy également. Ensuite il a reçu un appel et m’a dit de venir avec lui si je voulais la revoir et me voilà.


	— Ils avaient une longueur d’avance sur nous et ont prémédité leurs mouvements.


	— C’est normal quand une taupe intègre notre camp.


	Les yeux figés sur l’intéressé, le rugissement du lion s’élève avec force, vite étouffé par les vibrations des basses.


	— Je ne suis pas le seul responsable. May, Ettore est ton producteur donc même si j’avais été de ton côté, ils l’auraient su. C’est une taupe aussi, souviens-toi.


	Sa langue perfide injecte son venin dans mon épine dorsale qui se paralyse sous son sillon glacial. Dos à lui, je ne daigne pas l’aviser et articule par-dessus mon épaule :


	— Vous n’êtes que des merdes finies.


	Il se penche vers moi pour déposer un murmure dans mon oreille :


	— Et tu ne sais pas tout, attends-toi à tomber encore plus bas.


	Son poison perle dans mon sang qu’il cristallise aussitôt. Je demeure stoïque pour ne pas lui donner le plaisir de me voir affectée par ses propos. Même si ça me fait mal de l’admettre, je sens au plus profond de moi qu’il a raison. Ce qui me déchire davantage.


	— Je veux parler à Ezio.


	Fixé sur Amadeo, le dégoût du regard d’Andrea se heurte à la satisfaction qui étire les lèvres du primate.


	— Bien sûr.


	Nous nous levons tous les deux, puis le traître se place derrière nous pour nous menotter ensemble avec Andrea.


	— Évitez de faire les cons, ça pourrait vous coûter cher, déclare-t-il en serrant les menottes autour de notre poignet.


	Nous échangeons une œillade complice. Dans un mouvement synchronisé, nous écrasons nos coudes reliés dans le visage incliné d’Amadeo. Il recule, mains sur le nez. Nous pivotons face à lui et lui donnons en même temps un coup de pied dans le ventre. Dans un hurlement, il s’écroule. Nous sourions, les nerfs rassasiés, puis nous attendons qu’il se relève pour le suivre jusqu’à Ezio.


	— Bande de crétins.


	— Allez, sans rancune, je crois qu’on a tous eu notre dose d’humiliation pour ce soir, affirmé-je en le regardant se redresser péniblement.


	Une fois sur ses pieds, il ouvre la marche. Nous faisons le chemin inverse et retournons au deuxième étage. Arrivés sur le palier, je reconnais la salle de torture à notre gauche.


	Sans permission, nous franchissons la porte en face.


	Le bureau que j’identifie comme étant celui d’Ezio puisqu’il est derrière l’acajou massif nous asphyxie de sa tension. Ettore, assis sur le canapé à notre gauche, les coudes sur les genoux, dissimule son visage sous ses phalanges. J’échappe un rire étouffé en découvrant Isabella, menton haut, plantée vers le bar à notre droite, les bras croisés. Tous ont les traits tirés. Même si nous n’étions pas présents, il est facile de deviner que cette pièce a été la cage de noms d’oiseaux qui fendaient l’air.


	— Quelqu’un s’est fait taper sur les doigts ?


	Les yeux rivés sur Ettore, je ne peux retenir un rictus. Le tintement des menottes qu’Amadeo nous retire perturbe le silence installé. Je masse mon poignet sensible pendant qu’Andrea s’avance vers le bureau.


	— Ezio, salue-t-il.


	— C’est Damio maintenant, Ezio est mort.


	Un rire m’écorche, les regards me fusillent alors que je les pare en souriant.


	— Ne vous interrompez pas pour moi.


	D’un pas désinvolte, je longe le bar, passe devant Isabella que je frôle pour me planter vers la même baie vitrée qu’il y avait dans ma salle de torture et admirer la vue.


	— Peu importe qui tu es, qui tu veux être ou je ne sais quoi, je souhaite juste retrouver Andy. C’est pour cette seule raison que tu es encore vivant. Dis-moi ce que tu as comme info et avec May, on se charge d’Andy.


	Je me retourne en entendant mon nom et scrute Ezio, une main devant la bouche, les yeux fixés sur son ancien caporegime.


	— Pas grand-chose.


	— C’est simple, soit tu nous aides, soit ta tête finit sur le bout d’une pique et crois-moi, j’en suis capable. Si tu te fous de nous encore une fois ou que tu nous la mets à l’envers pour gagner du temps, on saura te renvoyer la balle, m’impatienté-je.


	— C’est plus compliqué qu’il n’y paraît. Vous ne pourrez pas récupérer Andy sans vous mouiller.


	Je l’interroge du regard pour l’inciter à continuer.


	— Une vie pour une vie, voilà le message des ravisseurs.


	 


	 


	 


	 




Chapitre Trois


	 


	 


	Les sourcils froncés, je le crucifie en pensées.


	— T’as encore plus vague comme explications ou tu vas enfin nous dire tout ce que tu sais ?


	Il part se servir un verre au bar, puis se tourne vers nous. Je roule des yeux.


	Son sevrage n’aura pas duré longtemps.


	— Tadeo Lanie, vous vous souvenez de lui, je suppose ?


	Je hoche la tête pour acquiescer, sentant mon corps se raidir à l’évocation de son nom.


	— C’est lui le détenteur du message. Sa petite sœur s’est fourrée dans un sacré merdier. Elle a sombré dans un réseau de prostitution et de drogue. Elle est tombée amoureuse du mauvais gars et il s’avère qu’il est le chef d’un cartel colombien.


	Elle n’est pas la première à être tombée amoureuse du mauvais mec.


	Mes pupilles glissent sur Enoro.


	Sauf qu’elle, elle a pas fait deux fois cette erreur.


	— Tadeo veut la récupérer, car elle est en danger et en échange, il vous redonnera Andy.


	Andrea m’immole de son regard.


	— May, le cartel c’est… La mafia à côté, c’est le bac à sable. Il y a forcément un autre moyen de retrouver Andy. Si on tue Tadeo, on y arrivera.


	— Tu crois sincèrement qu’il n’a pas assuré ses arrières ? Si lui ou un seul de ses gars meurt, Andy aussi. Vous n’avez pas trente-six solutions, intervient Ezio.


	— Pour quelqu’un qui ne sait pas grand-chose, t’es loin d’être ignorant.


	Ma phrase à peine articulée, je délaisse le visage du ressuscité pour celui du lion.


	— Andy est plus importante que tout. C’est pas à toi que je vais le faire comprendre. Je ne l’abandonnerai pas. Nous n’avons pas le choix que de nous plier à la volonté de Tadeo.


	— En quoi un traître comme toi, Ezio, nous aiderait ? demande Andrea en le défiant du regard.


	— Je suis votre carte d’accès à Esteban, le chef du cartel.


	— Pourquoi on perd encore du temps alors si tu le connais ? Intègre-nous dans leur cercle, on récupère la traînée et on réalise l’échange avec Andy !


	— On n’atteint pas Esteban comme ça. Si je vous en parle, c’est parce que je sais qu’il veut s’associer avec moi pour étendre son territoire et devenir plus puissant. Il m’a déjà sollicité. Je n’ai jamais souhaité m’allier avec eux. Ils sont dans la drogue. J’avais délaissé sa proposition. Pour Andy, je peux remédier à la situation et vous permettre d’infiltrer le cartel.


	Un rire m’écorche.


	— Quel bon samaritain tu es, Ezio, c’est dommage qu’on ait oublié de l’écrire sur ton épitaphe.


	— Et qu’est-ce que tu y gagnes, toi ? Ne me dis pas que c’est pour te racheter ou une connerie du genre, inquisite Andrea.


	— Finalement le cartel a plus de pouvoir que je le pensais dans ce pays. M’associer à lui me donnera l’avantage. Trouver des squelettes, des failles… Tout ce qui peut me permettre de le contraindre au rang d’allié. Et pourquoi pas par la suite, à celui de marchepied vers un sommet plus grand.


	Un long silence s’installe alors que ma tête est prête à exploser sous la multitude de questions qui se télescopent.


	— Débarrassez le plancher, ce n’est pas ce soir que vous sauverez la vie grotesque de cette chère Andy, intervient Isabella.


	— Toi je vais te…


	Mes mots meurent dans mon élan pour l’agresser, alors qu’Andrea me retient par la taille.


	— May, c’est bon, tu lui feras sa fête plus tard, viens, on s’en va.


	J’inspire profondément en tuant du regard la salope botoxée puis reprends mon calme apparent avant de partir en claquant la porte.


	Sur le point de quitter l’établissement, une voix m’appelle. Mes muscles se crispent et m’immobilisent sans me retourner. Ettore me rattrape puis s’arrête face à moi.


	— May s’il te plaît, laisse-moi te raccompagner pour te parler.


	Sans le comprendre, j’accepte.


	— Andrea, on se revoit demain, déclaré-je en souriant.


	Il hoche la tête et disparaît. Nous rejoignons la voiture d’Ettore qu’il démarre ensuite.


	— Je suis sincèrement désolé, May.


	— Pas autant que moi. Ça t’a plu ? Tu t’es senti puissant de me manipuler et de me mentir sur toute la ligne ?


	— Non bien sûr que non, ça ne devait pas se passer comme ça.


	— Ah bon ? Et comment alors ?


	— Je devais garder un œil sur toi, je n’étais pas censé… te succomber. Dès que je t’ai aperçu ce soir-là au Dahlia Noir, tout s’est compliqué. La haine que tu m’inspirais d’avoir tué ma famille luttait avec l’attirance que j’avais pour toi et finalement, j’ai cédé. J’ai tenté à plusieurs reprises de te dire la vérité, mais j’avais tellement peur de te perdre…


	— Et vois où on en est aujourd’hui. L’arrogant petit Ettore est tombé bien bas. Et tu m’as emporté dans ta chute.


	La langue tapissée d’amertume, je la presse contre mes dents pour contrôler l’évasion imminente de mes larmes naissantes.


	— Je sais que je ne mérite pas ta compassion et encore moins ton pardon, mais je t’aime et comme je te l’ai dit ce sera jusqu’à mon dernier souffle alors si un jour tu arrives à me pardonner je serai là à t’attendre.


	Un rire déchire ma gorge, absorbant la salinité de mes yeux.


	— Ettore, je suis tombée amoureuse d’Enoro. Tu m’as laissée tomber amoureuse d’un mensonge, comment veux-tu que je te voie autrement qu’un étranger ? J’apprends que tu es le fils de mon ennemi juré et que j’ai songé à te tuer ? Comment puis-je me fier à un homme qui m’a un jour haï à juste titre ? Tu n’as jamais été de mon côté et tu m’as humiliée. Quand je te regarde, c’est Enoro qui me fait chavirer, lorsque tu ouvres ta putain de bouche enjôleuse, c’est Ettore que j’entends déblatérer ses ruses. Alors je n’arrive pas à savoir si je t’aime ou si je te déteste. Mon corps te désire quand mon cœur se nécrose et que mon esprit te rejette. Ma confiance en toi est une charpie parce qu’en plus de t’être foutu de moi, tu as tout foutu en l’air !


	L’attention concentrée sur la route, il reste muet, les mains resserrées sur le volant et la mâchoire contractée.


	Au bout de quelques minutes d’un silence chargé d’agonie, nous atteignons le parking de l’hôtel. Sur le point de partir, il passe son bras devant moi pour refermer la portière. Le nuage envoûtant de son parfum éveille mon appétit, qui s’accentue lorsque je réalise la proximité de nos corps. Nos souffles, à quelques centimètres, se mêlent en un échange douloureux de tentation.


	— Attends…


	Son murmure rauque mue mon sang en obsidienne et appelle ma bouche à effleurer la sienne.


	Une dernière fois, ça ne peut pas te faire de mal.


	Bien sûr que si, ne fais p…


	Ma pensée n’a pas le temps d’atteindre mon cortex que la douceur de ses lèvres revendique les miennes. Le pouls anarchique, mes mains se baladent dans ses cheveux alors que les siennes parcourent ma chair fiévreuse. À plusieurs reprises, j’essaie de me séparer de lui, en vain. L’asphyxie de mes poumons m’arrache enfin de son baiser. Front contre front, joue baignée de larmes et myocarde atrophié, je chuchote ces paroles que je regrette déjà malgré leur justesse :


	— Mon cœur connaîtra à jamais ton nom, mais sans la confiance, nous sommes voués à l’échec. Autant abréger nos souffrances maintenant que de s’obstiner à vivre dans un amour destructeur. Si ce n’est pas toi qui continueras à nous détruire, ce sera moi qui le ferai.


	Je me détache de lui sans attendre sa réaction et sors de la voiture. Tel un pavé dans le miroir qu’est mon corps, ma décision brise et disloque chaque organe, chaque parcelle de chair, se désintégrant en mille fragments sur l’asphalte.


	D’un pas rapide et désordonné, je rejoins ma chambre où je m’effondre une fois la porte fermée. Je relâche toutes mes émotions accumulées, l’échange avec Ezio, les révélations d’Amadeo et d’Ettore et enfin le kidnapping d’Andy.


	Oh Andy, où est-ce que tu es ?


	J’ai besoin d’elle, de son réconfort, de son humour, de sa présence. Sans elle mes repères se dissolvent, le temps n’est qu’une unité de mesure inutile, la confiance, une chimère.


	Mon pilier.


	D’aussi loin que je me souvienne, elle a toujours été là. C’est comme si mon esprit avait enterré mon existence avant notre rencontre. Comme si mes poumons avaient oublié comment respirer sans son oxygène. Je suis prête à sacrifier ma vie s’il le fallait en acceptant le marché de Tadeo, car au final, sans elle, je suis déjà morte.


	 


	***


	 


	Quelques heures plus tard, je me réveille à l’endroit où je me suis effondrée en arrivant, sur le pas de la porte. Je sors de ma position fœtale et me redresse avec difficulté, les muscles meurtris par le sol inconfortable me ralentissant péniblement.


	Une fois dépliée et sur mes pieds, je défais ma combinaison que je préfère voir brûlée qu’à nouveau sur moi et prends une douche.


	La chaleur ruisselante sur mon corps imprègne mes cellules qui se détendent. Les douleurs de la veille s’évaporent en même temps que l’eau disparaît dans le siphon. Je reste plus de temps que nécessaire, repoussant le moment de retourner vers Ezio et sa troupe.


	J’aimerais revenir en arrière. Sauver Nonna et non lui. Lui refuser cette main qu’il a trahie. Au lieu de lui offrir mon annulaire, j’aurais dû lui tendre mon majeur.


	Lorsque ma peau devient rouge, il est l’heure d’affronter la réalité. Je m’habille confortablement avant de retrouver Andrea dans sa chambre.


	— May, entre, m’accueille-t-il en m’ouvrant la porte.


	— T’as pu dormir un peu ?


	— Pas vraiment, le visage d’Andy est gravé sous mes paupières.


	J’efface mes lèvres en un trait.


	— T’en penses quoi de tout ça ? Pardon pour ma question absurde, mais tu crois qu’Ezio est sincère ? Qu’on peut lui faire confiance ?


	Le tissu de sa chemise de la veille menace de se déchirer.


	— Comme tu l’as dit hier, on n’a pas vraiment d’autres options. On devrait rencontrer Tadeo pour connaître sa version et accepter le deal en personne.


	— Ouais, il faut que j’essaie de négocier les termes du contrat et que je demande à entendre ou voir Andy pour être sûre qu’elle est bien en vie.


	— On ne perd rien à tester.


	 




Chapitre QUATRE


	 


	D’un commun accord, nous retournons au bureau d’Ezio. Malgré notre réticence à le mettre dans la confidence, l’ignorance de la localisation de Tadeo et l’urgence nous obligent à lui révéler nos intentions.


	Nous arrivons rapidement à destination, retrouvant les mêmes protagonistes que la veille. Moins tendus et plus fatigués pour certains.


	— Il va falloir penser à appeler un dératiseur, les nuisibles affluent en ce moment, nous accueille Isabella.


	— Les rats sont attirés par la pourriture.


	Le sourire forcé, je la toise.


	— Ezio, où est Tadeo ? coupe sèchement Andrea.


	— Donc vous avez décidé de ne pas m’écouter et d’aller le tuer ?


	— Pas du tout, on veut juste avoir sa version parce qu’on ne croit plus un mot de la merde qui sort de ta bouche. Pour ça on a besoin de savoir où il est et de négocier avec lui, interviens-je.


	— Je ne vous dirai rien de sa position, tout ce que je peux faire c’est vous y emmener.


	— Pourquoi ça ?


	— Parce qu’étonnamment je n’ai pas plus confiance en vous que vous n’avez en moi, admet-il en passant sa veste.


	 


	***


	 


	Installés chacun sur un siège du jet privé, Andrea et moi sommes en face alors que le ressuscité est de l’autre côté, seul.


	— Maintenant qu’on est là, tu peux nous dire où on va, demande le lion.


	Sans détourner son attention du hublot, Ezio passe ses doigts sur sa bouche.


	— En Sicile, retour chez nous.


	Comprenant que le voyage risque d’être long, je profite des premières heures de vol pour rattraper un peu de mon sommeil. De profonds ronflements me réveillent un peu plus tard. De prime abord, mon rêve les interprète comme étant ceux d’Andy. Un sourire maquille mes lèvres. Les volutes oniriques éventées, l’éclat ternit, un poids tombe dans ma poitrine. Andrea est la cause de ces grondements dignes du tonnerre.


	Je regarde l’heure, espérant avoir dormi quelques heures au moins. Je soupire et me pince l’arête du nez lorsque je réalise qu’une petite demi-heure seulement s’est écoulée. Alors que je me masse les tempes pour dissiper la compression de mon cerveau, la voix d’Ezio couvre les respirations bruyantes d’Andrea.


	— Quitte à ne pas te reposer de tout le vol, autant parler pour le faire s’écouler plus vite.


	Mes doigts s’arrêtent sans quitter ma peau. J’ouvre les yeux qui scannent mes cuisses quelques secondes. Je cède, l’opportunité d’apprendre de nouvelles informations sur son passé ou présent en fond de pensées. Je délaisse mon siège pour celui face à lui.


	— Je croyais que tu resterais assise là-bas.


	— Désolée de te décevoir. Je préfère me sacrifier pour ne pas prendre le risque de le réveiller.


	Les lèvres ourlées, j’observe Andrea dormir.


	— Il en a tant bavé ces dernières heures qu’il mérite au moins un vrai repos. De quoi tu souhaites discuter ?


	Mes pupilles avisent le ressuscité.


	— Qui te dit que j’avais un sujet en particulier en tête ?


	— Tu ne m’as pas fait cette proposition pour discuter de la pluie et du beau temps. Que ça te plaise ou non, je te connais. Je sais quand quelque chose te tracasse. Épargne-nous donc le blabla et viens-en au fait.


	Il réprime un sourire en baissant la tête puis la relève, le visage plus sévère.


	— Hier, tu as insinué qu’Amadeo voulait me tuer, pourquoi ?


	Tout en continuant de le fixer, je m’enfonce dans mon siège.


	— Tu ne trouves pas ça bizarre qu’il ait tout organisé pour que je rencontre Tadeo sur le yacht alors que tu étais présent ? Étant conscient que tu étais là et que j’allais forcément te reconnaître ? S’il était de ton côté, il n’aurait pas pris ce si gros risque et aurait attendu une autre opportunité pour que j’exécute Lanie. Il n’en a rien fait.


	Les rouages de sa réflexion s’activent. Une main devant la bouche, un doigt pianotant sur le siège, il jette un coup d’œil à travers le hublot puis m’inonde à nouveau de son océan.


	— Tu n’aurais pas lancé l’huile sur le feu sans avoir quelque chose de plus concret. Dis-moi ce que tu me caches.


	Je lui offre un sourire en coin, contente qu’il sache encore comment je raisonne.


	— À cette fameuse soirée, tu te rappelles que j’avais renversé ton verre puis ta bouteille ?


	— Tu m’as plus projeté la bouteille dessus que renversé, mais bon continue.


	Je roule des yeux.


	Si seulement elle avait pu te percuter au passage.


	— Si j’ai agi comme ça, ce n’était pas par hasard. Amadeo m’avait demandé de verser du poison dans ta bouteille. Sans savoir que Damio et toi ne faisiez qu’un, je me suis exécutée et j’ai contaminé ton savoureux whiskey dont tu as apparemment retrouvé le goût.


	Sa tête a un léger mouvement de recul alors que ses sourcils se froncent.


	— Pourquoi ?


	— Maria ?


	Ses doigts se cramponnent aux accoudoirs. Jointures blanchies, son regard devient sombre et glacial.


	— T’as bien merdé sur ce coup-là. Moi qui t’imaginais différent de tous ces mecs qui ne pensent qu’avec leur bite.


	— Tu ne sais pas de quoi tu parles.


	Ses mots percutent ses dents avant de s’échapper.


	— Oh tu veux dire que ce n’était pas qu’un coup d’un soir, mais une vraie histoire d’amour ?


	De ses pupilles, il crible mon ironie en même temps que sa mâchoire se contracte.


	— Ça fait quoi de perdre deux bébés de deux femmes distinctes ? Tu ne crois pas que c’est un signe pour te faire comprendre que tu ne mérites pas d’être père ?


	Sifflante, ma langue de vipère se délecte du sang amer qui coule de ses crocs acérés, plantés dans les plaies dormantes d’Ezio, maintenant ravivées.


	— La ferme !


	Son hurlement est si brutal qu’il se lève de son siège. Sans baisser le regard, je le fixe tandis que les ronflements d’Andrea reprennent de plus belle.


	— Seule une balle pourra me faire taire. Tu ne m’expliques rien, Ezio, je fais mes propres déductions.


	Mon calme l’invite à s’asseoir, les flammes de ses pupilles toujours dansantes.


	— Arrête de m’appeler Ezio putain !


	— Il est dur d’affronter ses erreurs, n’est-ce pas ?


	— Surtout quand la plus grande de notre vie est face à nous.


	Ses mots envoient une impulsion telle qu’elle brise mon cœur atrophié dont les éclats traversent ma peau. Déchirée à l’intérieur, je maîtrise mes émotions pour ne rien laisser paraître. Malgré tout, je suis consciente qu’il sait qu’il a appuyé pile dans la zone d’érosion. Je dévie alors mon regard sur le hublot, ne voulant plus croiser le sien.


	— C’était l’erreur d’un soir. On était à une fête, j’avais trop bu, elle aussi, elle m’a séduit et je t’épargne le reste. Elle est tombée enceinte et même si j’étais loin de ressentir quoi que ce soit pour elle, je ne pouvais pas l’abandonner sans aide. J’avais pris la décision de la faire venir ici pour que je subvienne aux besoins du bébé et que je puisse le voir. Elle n’en a pas eu le temps.


	— En attendant, tu t’es fait un sacré ennemi. Tu t’es pas dit qu’il allait le découvrir tôt ou tard ?


	Mes yeux perdus dans le coton des nuages, je sens malgré tout la tension émaner du corps d’Ezio.


	— J’étais bourré et dans ce genre d’état tu ne penses pas aux conséquences. Ensuite j’ai essayé de tout faire pour ne pas qu’il le sache, mais elle a parlé.


	— Arrête-moi si je me trompe, t’es pas censé être fiancé ?


	Je verrouille ma rétine sensible à la sienne. Il me dévisage avant de se racler la gorge.


	— Si.


	— Elle aussi c’est une aventure d’un soir qui a mal tourné ou c’est sincère ?


	— Non, c’est sérieux.


	J’ignore le nouveau coup de canif qui soutire mon oxygène et meurtrit mon âme pour répondre d’un ton neutre :


	— Je serai ravie de faire sa connaissance.


	— Ta curiosité sera très vite assouvie.


	 


	 




Chapitre CINQ


	 


	 


	D’une profonde inspiration, je tente de coaguler les fêlures de mon âme, en vain, elles saignent sans discontinuer.


	— Elle sait que je suis ta veuve ?


	— Non, elle ignore mon passé. Elle me connaît seulement comme Damio Zeini, ce qui est très bien ainsi.


	— Ça, c’est une union qui s’annonce heureuse. L’ironie de notre propre mariage ne t’a pas suffi ? Tu vas encore briser le cœur d’une nouvelle femme ?


	— Et toi, Ettore, on en parle ? Baisée par un Condore, c’est pas ironique ça ?


	— Oh très élégant. Si je dois vivre de nombreux coups du sort de ce genre, ça me va. Ce sont les meilleurs de ma vie.


	Lèvres scellées, il passe sa langue dans sa joue qu’il tend au point de la transpercer. Le regard acéré, il me crucifie en pensées.


	— Tu l’aimes ?


	— Qu’est-ce que ça peut te foutre ? Tu es fiancé et amoureux, tu es mal placé pour me faire la leçon.


	— Ça ne répond pas à ma question.


	— Tu ne réponds pas non plus aux miennes.


	Il soupire avant de retourner son attention sur le hublot. Sachant que ma confession risque de lui faire mal, j’assouvis sa curiosité.


	— Je l’aime, mais j’ai rompu, hier soir.


	Mes pupilles tombent sur mes doigts qui chahutent pour me distraire de l’asphyxie douloureuse de mon cœur. Mes poumons se gonflent de courage quand mes yeux rencontrent la mer aux icebergs cotonneux pour articuler cette vérité qui m’écorche l’âme.


	— Notre histoire était basée sur du vent à cause de ses mensonges.


	— Donc tu rejettes un amour parce qu’il t’a menti ?


	Mes rétines délaissent l’azur pour l’océan foncé de ses yeux.


	— Épargne-moi ton jugement. Notre histoire était basée sur un mensonge. Ce n’était pas son identité, ce n’était pas son vécu, ce n’était pas celui dont je me suis éprise.


	Chaque vibration de mes cordes vocales se mue en épine qui lacère ma trachée, faiblissant ma voix que ma déglutition pénible m’empêche d’éclaircir.


	— L’homme qu’il était avec toi, c’est celui qu’il est naturellement, donc tu le connais finalement.


	— Non, c’est loin d’être aussi simple, chaque mot qu’il prononcera sonnera la clochette dans ma tête en disant « attention, mensonge ou vérité ? » et je n’ai pas envie de passer mon quotidien à douter.


	De sa lèvre inférieure, emprisonnée sous ses dents, s’échappe un rictus si bref que je me demande si je ne l’ai pas imaginé. Les épaules légèrement affaissées, il expire d’un calme maîtrisé. Sa réaction aspire ma vie extérieure, ne laissant que le grincement mécanique de mes pensées. Une question jaillit telle la lave d’un volcan, brûlant si ardemment ma bouche qu’elle l’articule pour se libérer de leur combustion.


	— Pourquoi avoir reconstruit ta vie alors que tu savais que j’étais encore de ce monde ? Je l’ai fait croyant que tu étais mort et, dans le cas contraire, j’aurais tout entrepris pour te retrouver. Mais pourquoi toi, tu es resté à distance ? Notre séparation forcée était préméditée ? Tu l’avais organisée pour te débarrasser de moi et recommencer à zéro ailleurs ?


	— Je…


	Le reste de sa phrase demeure enchaîné à son larynx, interrompu par le prénom d’Andy, arraché aux hurlements d’Andrea. D’un même élan, nous nous précipitons sur lui pour le calmer. Une fois conscient, il refuse de fermer à nouveau les paupières. Comprenant que notre tête-à-tête est terminé et que mes questions ne trouveront pas leurs réponses aujourd’hui, je m’installe à ma place initiale pour, je l’espère, dormir jusqu’à l’arrivée.


	Cette fois, c’est une secousse à la jambe qui me réveille. Mes paupières s’ouvrent sur le visage du lion entouré de ses boucles pendantes. Penché sur moi, une paume sur le genou, il est le bourreau de mon sommeil.


	— On atterrit.


	L’avion au sol, nous sortons. La douce brise sicilienne emplit ce vide dans ma poitrine d’une chaleur inégalable. Comme une caresse sur ma peau, elle réchauffe mon âme. Je m’apprête à descendre quand une main s’enroule autour de mon poignet. Mon poil se hérisse et mon pouls s’emballe. Le temps que je me retourne, tout notre passé ressurgit par flash pour finir sur ses yeux bleu océan qui me fixent au même moment où je l’avise.


	— May, merci.


	Ma perplexité doit se lire dans les rides que mes sourcils creusent puisqu’il précise son intention.


	— Merci de m’avoir sauvé la vie sur le yacht.


	— Ne me remercie pas pour un acte que je regrette.


	D’un mouvement vif, je récupère mon poignet et m’engage dans l’escalier. Nous rejoignons Andrea déjà installé dans la voiture avant de partir pour le manoir Lanie.


	Chacun les pupilles rivées sur le paysage, notre attention est accaparée par nos pensées tout le long du trajet. C’est seulement quand j’aperçois Andrea bouger que je prends conscience de notre arrivée.


	En sortant du véhicule, je pose mes rétines sur ledit manoir. Il s’apparente plus à une villa aux lignes modernes et épurées. Construite en haut d’une falaise, elle surplombe la mer dont le bruit des vagues se fracassant sur les rochers confère un aspect apaisant à l’atmosphère.


	Notre avancée est vite écourtée par l’accueil de Tadeo.


	— Damio !


	Les deux mafieux s’emmêlent dans une accolade avant que Lanie ne se concentre sur moi. Caché derrière ses lunettes de soleil, je ne peux percevoir son ressenti.


	— Mon oiseau de feu sous son vrai plumage, quelle époustouflante découverte. Je dois avouer que notre dernière rencontre m’a laissé un goût d’inachevé et maintenant que je sais que tu es réellement le Phénix, ça me donne doublement envie de te baiser.


	Ses lèvres s’étirent alors qu’il retire sa monture.


	— Oh, Tadeo, beaucoup ont essayé, mais personne n’y parvient sans mon consentement.


	Mon éclat hypocrite s’efface aussitôt que je le délaisse pour l’intérieur de la villa. Suivie des trois hommes, je pénètre dans un espace baigné de lumière, puis nous accédons directement au salon situé quelques pas en recul de l’entrée. Je me plante devant une baie vitrée, dos aux canapés, et ferme les paupières pour profiter au maximum des rayons chauds sur ma peau.


	— Que me vaut le plaisir de votre visite ? demande l’hôte que j’entends prendre place dans le sofa derrière moi.


	— Vous avez kidnappé ma fiancée, je veux la retrouver.


	— En voilà une bien mauvaise accusation, qu’est-ce qui vous pousse à penser ça ?


	— Ton fidèle ami assis en face de toi. Ce cher Damio te pointe du doigt comme étant le grand méchant loup, révélé-je le dos encore tourné et les yeux toujours clos.


	— En effet, ce sont mes soldatis qui la détiennent.


	— Alors, pourquoi jouer à ce jeu puéril et faire semblant de ne pas comprendre la raison de notre présence ?


	J’expulse ces paroles sans bouger.


	— J’aime prendre mon temps. Tu l’aurais découvert par toi-même l’autre soir, si tu ne t’étais pas échappée, échouant lamentablement à ta mission de me tuer et me laissant l’opportunité de me venger et de me servir de toi.


	Mes yeux s’ouvrent vivement. Sa remarque tend chaque fibre musculaire de mon corps. Le doigt sur ma défaillance qui nous coûte cher à tous les trois, fragilise douloureusement mon âme. D’une grande inspiration, j’étouffe les ombres qui me hantent et les chasse en agissant.


	Dans un mouvement rapide, je me retourne et plaque ma paume gauche sur son front, penchant sa tête en arrière et m’offrant son cou à la veine palpitante. De la droite, je presse ma lame affûtée et m’approche de son oreille.


	— Apparemment la vie d’Andy dépend de ce misérable et insignifiant petit battement que provoque ton cœur. Est-ce la vérité ou n’est-ce qu’un mensonge pour maintenir le contrôle sur ta pathétique existence ?


	Je me redresse en le toisant, mes mains fermement pressées contre sa peau. Un sourire déforme son visage alors qu’il sort son téléphone de sa poche.


	— J’ai besoin de mon visage pour vous apporter la preuve que tu sollicites si gentiment.


	Mes pupilles bondissent entre les siennes et l’appareil. Je lâche enfin mon emprise et range mon arme dans ma manchette sans quitter des yeux l’écran de son portable. Il appuie sur une application.


	— Ceci est un logiciel qui a été installé sur tous les téléphones de mes soldatis. Voyez-là comme une toile d’araignée qui nous relie les uns aux autres avec au centre notre proie, Andy. Chaque intersection représente le cœur des membres de mon équipe. Si un point disparaît, les fils se détissent et fragilisent la construction qui sécurise votre amie. Elle périt si la toile s’ébranle. En d’autres mots, si vous tuez un seul de mes hommes ou moi-même, le logiciel nous alertera et ensuite Andy mourra. Ce sont mes ordres, une vie pour une vie.


	— Le temps que vous creviez, on aura le temps de la dénicher avant même que ton appli ne le détecte.


	— C’est là que toute la magie opère, nous avons tous des puces implantées qui, à l’instant où notre cœur arrête de battre, envoient un signal. C’est instantané, vous n’aurez aucune chance de la retrouver à moins d’accepter mon offre.


	Mon regard glisse sur Andrea. Ses poings sont verrouillés aux accoudoirs si bien qu’un simple effort les réduirait en miettes. Ses yeux rouges qui imposent le silence s’élèvent sur Lanie.


	— Dites-nous ce que vous désirez.


	Tadeo se redresse et prend place face à nous tous, le menton haut. Je m’assieds d’une fesse sur le dossier du canapé et croise les bras.


	— Ma sœur, Lucia, a fait un voyage en Colombie il y a quelques mois de ça où elle a rencontré Estaban Volianos, El Patrón. Malheureusement cette idiote en est tombée amoureuse et depuis subit un enfer éveillé. Je souhaite que vous la récupériez. Elle est ma seule famille. Une vie pour une vie.


	Je le détaille et inspire.


	— Je désire ajouter une condition. Je veux avoir des nouvelles d’Andy, savoir qu’elle va bien. Un seul de ses cheveux manque ou un seul bleu marque sa peau et je te descends, Tadeo.


	— Alors tu voueras Andy à une mort certaine.


	— C’est mal me connaître.


	Je le sens hésiter tandis qu’un soupçon de crainte voile ses yeux.


	— J’accepte. Vous me tiendrez au courant de vos avancées et moi de l’état d’Andy.


	Sur le point de partir, sa voix nous retient.


	— Oh, et cette fois, ne foire pas tout, les conséquences seront irréversibles.


	Je m’arrête et opère un demi-tour pour le plaquer contre le mur. Un bras sous la gorge, je condamne sa descendance d’un violent coup de genou. À l’instant où je me détache de lui, il s’écroule en gémissant, les mains aux parties.


	— Réfléchis avant de parler si le petit pois qui remplace ton cerveau te le permet !


	D’un pas assuré, je retrouve Ezio et Andrea.


	— C’était vraiment nécessaire ? me demande le ressuscité.


	— Quoi, t’en veux un aussi ?


	Paumes en l’air, il pince ses lèvres.


	Nous entrons dans le véhicule et partons pour l’aéroport. Le voyage est rapide et silencieux au plus grand soulagement de tous. Une fois arrivés à destination, nous embarquons dans l’avion pour faire le trajet inverse.


	Pendant le vol, une question me vient à l’esprit.


	— Ezio, pourquoi Tadeo est-il passé par toi pour Andy ?


	— Comment ça ?


	— Pourquoi ne nous a-t-il pas directement contactés, pourquoi est-il passé par toi ?


	— Il n’en avait aucun moyen. Amadeo t’a assommé dans ta chambre le soir du gala et t’a emmené dans sa voiture puis, quand il est remonté, Andy avait disparu et une note était à sa place. Amadeo a été rejoint par Andrea et vous êtes tous les deux partis, papier en main, nous retrouver. Un numéro de téléphone était inscrit, alors on l’a appelé et c’est comme ça qu’on a su le reste.


	Je dissimule ma suspicion derrière mon masque impassible.


	— Tu as toujours ce mot ?


	— Non, je l’ai jeté, pourquoi ?


	— Simple curiosité, j’aurais aimé le voir de mes propres yeux.


	Je lance un regard à Andrea qui comprend lui aussi que sa version diffère. Pour ne pas éveiller les soupçons, nous détournons nos yeux sur le hublot, la méfiance grandissant en nous.


	 


	 




Chapitre SIX


	 


	 


	Douze heures plus tard, le froid de la ville qui ne dort jamais mord notre chair. Le repos du retour nous permet de planifier notre stratégie pour atteindre Lucia dans le bureau d’Ezio.


	— Un verre pour quelqu’un ?


	— Non, tu es le seul alcoolique ici.


	Il ignore la remarque d’Andrea et se sert son poison. Avant d’amener le cristal à sa bouche, il a un moment d’hésitation puis le délaisse près de la carafe. Je souris en réalisant que le doute s’est bien installé, si bien qu’il en devient paranoïaque.


	— Quels sont tes plans ? s’impatiente le lion.


	L’ouverture brusque de la porte attire notre attention. Mes yeux agrandis s’étrécissent aussitôt en distinguant la silhouette indésirable qui se dessine.


	— Qu’est-ce qu’elle fout là ? demandé-je en posant mon regard sur Ezio.


	— Isabella est l’un de mes nouveaux caporegimes.


	Un rire étouffé me secoue.


	— Eh ben au moins une qui aura eu ce qu’elle voulait. C’est con pour toi Ezio, t’aurais pu être parrain à l’heure qu’il est. Maintenant quoi ? T’es allé pomper le sang de quel parrain pour rester sottocapo ?


	Mon interrogation s’élève et s’évapore quand l’intervention de Barbie condamne la réponse.


	— Tu n’es pas contente de notre future collaboration, May ?


	— Je n’ai aucune confiance en toi !


	— Tu n’as pas le choix, al…


	— C’est hors de question, Ezio ! C’est avec toi ou rien ! Elle peut nous trahir à tout moment !


	— Je t’ai sauvé le cul de la prison et c’est comme ça que tu me remercies ? révèle Isabella.


	Immobile, seul le silence s’échappe de ma bouche entrouverte.


	— Quoi ?


	— Maglione a bien été exécuté.


	— E…et Callegrio ? Son suicide ?


	Volontairement, je prêche le faux pour estimer l’étendue de ses connaissances.


	— Oh laisse tomber, je suis au courant. Tu es consciente qu’Amadeo est derrière le meurtre de Callegrio.


	— Je ne comprends pas… Ton témoignage était réellement sincère ? T’as rien à voir avec les assassinats des domestiques ?


	— Quel est mon intérêt de t’envoyer en prison pour t’en sortir ?


	— Tu es tellement tordue que tu pourrais en trouver un. Si c’est pas toi, c’est qui ?


	— Callegrio ?


	— Hein ?


	— Faut vraiment tout t’expliquer ou quoi ? Il était dans la police, c’est lui qui avait ton arme. Il a très bien pu magouiller pour s’éloigner des soupçons. Je te rappelle qu’il était enquêteur, il savait parfaitement comment dissimuler son implication.


	— Ça rime à rien tout ça !


	— Ah bon ? J’ignore comment tu le tenais, mais tu crois qu’il se serait simplement plié à tes désirs sans chercher à se venger de toi ? À essayer de se retirer de ta coupe ?


	— Alors, pourquoi vouloir m’aider avec La Spina ? Il est allé jusqu’à construire un dossier avec elle pour me défendre.


	— Ça, c’est ce qu’il t’a dit. Tu penses qu’ils auraient vraiment pu te disculper avec une prisonnière corruptible à souhait ? Si je n’avais pas tué Maglione, tu penses sincèrement que tu serais libre aujourd’hui ?


	Comme si ses paroles m’avaient asséné un coup à la gorge, mon souffle s’égare une seconde.


	— Quel intérêt il aurait eu à faire ça ?


	— Gagner ta confiance ? Te montrer qu’il était dans ton camp en t’envoyant au casse-pipe pour te sauver le cul ensuite ? Quand on maîtrise les éléments de A à Z, facile de réussir son objectif. Et puis s’il n’était pas arrivé à te sauver, il aurait atteint celui de te laisser en prison et d’être libéré de ton emprise.


	— Tout ça n’est que suppositions, rien ne le prouve.


	Elle jette un regard à Ezio. Ce dernier soupire avant de taper sur son clavier. Après quelques clics, il m’invite à venir voir son écran. Lentement, je décroche mon attention d’Isabella puis me tourne et rejoins le bureau. En retrait, les bras croisés, la lèvre dansante sous mes dents, je demeure paralysée devant le fragment du passé qui prend vie.


	Retour trois ans en arrière, en avril 2024. Quelques minutes après mon départ, on distingue Callegrio prendre mon pistolet sous sachet et l’emmener aux scellés. Une seconde vidéo se lance. Il suit la procédure en remplissant le formulaire puis distrait Maglione qui quitte son poste. Pendant son absence, Eustasio orchestre l’échange de mon arme avec une autre déjà répertoriée.


	Andrea avait vu juste, mon Glock n’y a jamais été conservé. Callegrio l’a gardé avec lui pendant tout ce temps.


	Quelle conne !


	Mes yeux se dérobent sur le lion qui, bras croisés, reste impassible sans oser mêler son regard au mien, certainement pour ne pas m’accabler d’un « J’avais raison ».


	— Ton pistolet n’a jamais été aux scellés, il a tout manipulé jusqu’à l’administratif. Ce pauvre Maglione n’était qu’un pion qu’il a mis sur l’échafaud, perce la voix de Barbie.


	— C… cette vidéo, où… Comment ?


	— Récupéré chez lui quand Amadeo l’a abattu.


	— P… pourquoi l’avoir fait tuer ? Y’avait que mon avenir que ça impliquait, ça vous importait peu finalement.
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